
3<*Be Année. — iV 4 5 4 6 Rate, i on AOMCAAO* 

ALFRED REBOUX 
Prorrricla ire - Garant 

A B O N N E M E N T S : 

ftavhaix-Temreoiag: TroU mois. . 13.50 
» • Six moi*. . . 26.»» 
» > Data» . . . S0.»» 

La paix «as 
— Tool 

jusqu'à, réception d'avis contraire. 

JOURNAL D 
MONITEUR POLITIQUE, MDIST1 

Le JOURNAL DE ROUBAIX est désigné pour la rilsjication 

» • / • 67 60 
é V * 98 00 
a toprunt s (5 0/o) . . . . 1 0 4 8 5 

14 FÉVRIER 
(Service gouvernemental) 

* 0 /0 . 67 65 
* */* 98 10 
•anprunts (5 0/o) . . . . 104 90 
9m Ultil r o H u u / w r du Journal de RoubatxV 
« • t i e n s Banque de France 3865 00 

» Société générale 531 00 
• Crédit foncier de 

France 897 00 
» Chemins autr i ch iens 632 00 
» L T » « » , 988 00 
» > s t S85 00 
» Ouest 635 00 
» Nord 1225 00 
» Hid i 722 00 
» S u e * , 752 00 

je • / • Péruvien 35 o/0 
Act ions Banque ot tomane 

(ancienne) ' 448 00 
• Banque o t tomane 

(nouvelle) 251 65 
Londres court «5 us 1/2 
Crédit Mobilier 200 00 
Turc 20 65 
Turc nouveau 00 00 

D E M C H K P COMMERCIALES 
{Service rarticulier dn Journal de Boubatx 

N e w - Y o r k , 14 février. 
Change sur Londres 4 .86 0/0; change 

'pur Paris , 5 .13 3/4 
Valeur de l'or, 113 0/0 
Café good fair, (la livre) 1 « 3/4 
Café good Cargo»», (la livre) 17 0/0 
Marché ca lme . 

Dépêches de MM. Schlapdenhauffen et O 
WapréèeiUé» à Koubaix par M. Bulteau Des-

Hâvre, 14 février. 
Cotons : Ventes 600 b . Pet i te d e -

"de régulière ferme. 

. !4*4HpML,*4a février. 
Cotons : T e n t e s 10 .000 b . Marché 

"«tenu, livrable ferme. 

New-York , 14 février. 
Cotons : 1 3 . 
Rece t te s du premier jour 16 ,000 b . 

((Dépêches affichées à la Bourse de Roubaix. 

Liverpool , 14 février. 
Cotons : Ventes 10 ,000 b . Arrivages 

res tent forts. 

Havre, 14 février, 
testons : Vente s 6 0 0 b . , prix faciles. 
R e c e t t e s Américaines : 16 000 b . 

F O C B A J 3 14 Ï E V R I E R 1 8 7 6 . 

ÉLFCTIONS LÉCISI âTIVES 
aKa « • févr ier 1»1« 

3eCT*CONSCRIPTION DE I.'ARRONKISBEMETNT 
DE LILLE. 

ROUBA1X-EST, ROUBAIX-OUEST 
Candidat const i tut ionnel indépendant 

Constantin DËSCAT 
Député sortant, Maire de Roubaix. 

membre du Conseil général du 
Nord, Manufacturier. 

Aux électeurs de la troisième circons­
cription. 

Messieurs et chers concitoyens. 
U n certain nombre d'entre v o u s m'ont 

offert la candidature à la Chambre des 
d é p u t é s , p o u r la circonscription de R o u ­
b a i x . Malgré tout le désir que j 'avais 
de m e tenir é lo igné de la pol i t ique, j e 
ne crois pas pouvoir , dans les «.ircons-
l a n c e s présen les , m e soustrairt au d e ­
voir que l'on m' impose , et v o u s i e . u s e r 
ce n o u v e a u témoignage du d é v o u e m e n t 
abso lu q u e j e n ' a i ce s sé de mettre à v o ­
tre serv ice .J 'accepte donc c e t t e c a n d i d a -
ture. 

Mais , avant de m e confier u n tel m a n ­
dat , v o u s avez le droit d e savoir , et j 'ai 
le devoir de v o u s dire quel u s a g e j ' e n 
v e u x faire. 

Ma conduite pol i t ique sera, dans l ' a ­
ven ir , ce qu'e l le a é té pendant les cinq 
a n n é e s que j'ai passées à l 'Assemblée 
nat ionale . 

A y a n t toujours conservé ma pleine 
indépendance , j 'ai voté la Constitut ion 
républicaine du 2 5 février. 

Cette const i tut ion est d e v e n u e la loi 
du p a y s , et t o u s n o u s l u i d e v o n s l 'obéis ­
sance . J 'entends en poursuivre l 'appl i ­
cat ion, l oya lement et sans a r r i è r e - p e n ­
s é e . Mou concours est donc acquis au 
maréchal de Mac-Mahon, Président de 
la Républ ique . Je l'ai toujours soutenu 
de m e s v o l e s et je maintiendrai ses p o u ­
v o i r s , car j e su i s de ceux qui , c o m m e 
lu i , placent « la défense de l'ordre so­
cial, le respect des lois, le dévouement 
à la patrie, au dessus des souvenirs, 
des aspirations et des engagements 
départi. » J'ai donc le droit d é c o m p t e r 
sur l'appui de tous les h o m m e s m o d é ­
rés , s a n s acce p l iond 'op in ions . 

Je continuerai à défend ie a v e c é n e r ­
g ie les trois grands principes sur l e s ­
que l s repose notre société : la Re l ig ion , \ 
la Fami l l e et la Propriété . F idè le à 
m o n pas sé , je n e cenajaaai. de travai l ler 
au d é v e l o p p e m e n t de .Jùps truc i ian p o ­
pu la ire , aVmraiucXi dc^werv Ir ~ ttîhsf là ' 
cause de cette s age démocrat ie qui 
attend tout de l'ordre et du travai l . 

Depui s m o n entrée dan s l a v i e p u b l i - ' 
q u e , dans n o s Consei l s c o m m u n a u x et 
d é p a r t e m e n t a u x , à l ' A s s e m b l é e n a t i o ­
na l e , j e n'ai c e s s é de m e préoccuper 
d e s ques t ions é c o n o m i q u e s i n t i m e m e n t 
l i ées à l 'avenir de n o s Indus tr i e s , de 
l 'Agriculture et du Commerce . D ' a c ­
cord a v e c v o u s , j ' e n poursuivrai la 
so lut ion dans u n s e n s conforme à v o s 
intérêts . 

J'ai toujours r e p o u s s é , et je m'effor­
cerai de faire disparaître certains i m ­
pôts qui p è s e n t , presque u n i q u e m e n t , 
sur les populat ions ouvr ières de n o s 
dépar tements d u N o r d , te l s q u e l e s 
t a x e s sur l e café, la ch icorée , le sucre , 
e t c . . e t c . . ; 

Electeurs : 

R é s o l u m e n t d é v o u é à la pol i t ique 
conservatr ice et l ibérale d u maréchal 
de Mac-Mahon, j e v e u x travail ler a v e c 
lu i , à toutes les réformes ut i l e s et v r a i ­
m e n t progress ives qui p e u v e n t aider au 
r e l è v e m e n t de la Patrie . 

Je repousse s a n s hés i tat ion l e s t e n ­
dances révolut ionnaires dont le t r i o m ­
phe offrirait u n prétexte trop facile à la 
ha ine e l a u x convo i t i se s de l 'étranger. 

i M • " r 1 II , — 

Si ce programme e s t le vôtre , si 
v o u s croyez qu'il peut , m i e u x q u e tout 
autre , n o u s donner l'ordre e t la p r o s p é ­
rité à l ' intérieur, la paix au d e h o r s , et 
assurer ainsi la sécurité de votre travail 
e t l 'avenir de v o s enfants , v o u s m ' a p ­
puierez de v o s suf irages , car v o u s v o u s 
souv iendrez que je n e v o u s ai j amai s 
t rompés . 

C . B E S t A T , 

député sortant, maire.de Roubaix, 
Membre du Conseil général, 

manufacturier. 

« IL A DÉPASSÉ NOS ESPÉRANCES ! » 

Voilà l'éloge qu'après trois années s e u ­
lement qu'il s i ège à l 'Assemblée n a t i o ­
na le , M. DeregDaucourt a mérité et reçu 
de M. Teste l in , le chef des radicaux de 
nos contrées , le vétéran de 1848. l'ami 
du communard De le sc luse , l'allié de 
Gambetta, son délégué pendant la guerre 
en qualité dé commissaire général , a u ­
jourd'hui m ê m e président du comité qui 
sout ient à Lille la candidature de l 'ex-
dictateur, de celui qwi a déclaré vouloir 
extirper « la lèpre décorante du clergé» 
de l'homme qui disait le 31 j-anvier 1»71 
dans sa circulaire aux préfets : « La po-
l iqne soutenue par le ministre de l ' inté­
rieur (lui, Gamb.tta) e H toujours le mê­
me : Guerre à outrance, RÉSISTANCE 
JUSQU'À COMPLET ÉPUISEMENT. » C'est 
jeudi soir, dan* la réuuiou privée qui a 
eu lieu rue de Tourcoing d u z M Morel. 
que cet é loye a été dèccrité a M. J u h s 
DrTfgnaucourt. 

La valeur d'un élofce se mesure à la 
valeur de la personne qui le donne . Que 
peut -on avoir fait, que peut-or; faire 
pou dépasser les es/érances de M. 
Tes'el in ? Appuyé par les h o m m e s du 
quatre s e p t e i n V e , et 1-3 app .Vaut de 
toute son influence; votant toujours avec 
eux; faisant de l'opposition a M. Thiers 
tant qu'il fit cause c o m m u n e a v e - l e s 
modérés de toute opinion, alors n êiue 
que M. Ju e s S mou faisait partie de son 
ministère; combattant depuis , et sans 
jamais se départir de ce t t e l igne de c<>n- I 
doit», l es ministres succes - i f s du m a r é ­
chal; se séparas! du centr» gauche e t de 
son cta*£ M. t ln f »nrr| allia4 «ouatant d e . 
l ' ext iéme gauche , ou au moins restant 
neutre eulre el le e t les h o m m e s d'ordre, 
(sans doute pour ne pas se l'aliéner); 
votant contre la liberté de l ' e n s e i g n e ­
ment supérieur; M. T i s t e l i n . e n un m o t , 
semble partager toutes les idées et pour­
suivre le même objectif que tous c e u x 
qui veulent faire de l 'athéisme la base 
du gouvernement 1 Qu'a pu faire de plus 
M. Dereguaucourt pour déliasser se 

espérances ? 
? ? 

Si la Républ ique révisable dont n o u s 
faisons maintenant l'essai sous la garde 
de l 'honnête et brave Mac-Mahon, a 
que lques chances d'être maintenue et 
de devenir gouvernement définitif en 
1880; si elle arrive à attirer à e l le tous 
les h o m m e s modérés , si el le peut entrer 
dans nos m œ u r s , profondément c h r é ­
t iennes et amies de l'ordre, c'est seule ­
ment en s 'appuyant sur les grands pr in­
c ipes qui servent de base à la soc ié té 
civile et à la soc iété re l ig ieuse , c'est en 
repoussant tous les adeptes des doctri­
n e s subvers ives dont le c i toyen Gam­
betta est le p lus ardent propagateur. 

C'est pourquoi nous repoussons éner-
fdqueznent la candidature de M. Ju les 
Deregnaucourt , e l que nous voterons 
pour M. Constantin Dcscat; car .nous en 
s o m m e s certain, bien qu'il promet te de 
poursuivre l'application de la constitu­
tion républicaine loyalement et sa,ts 
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COMMERCIAL DU NORD 
ANNONCES LEGALES et JUDICIAIRES 

ALFRED REBOUX 
Propriétaire - Oérmnt 

m S Ê R T Ï Ô N S : 
A n n o n c e s : la l igne. 2 * a . 
Réclames : » . . . M e . 
Faits d ivers : . » . . . 50 e . 

On peut traiter à terfait pour las afceaaae-
ments d'annonces. 

Les abonnements et les annonce» aoat 
reçues à Roubaix, au bureau du journal, 
i Lille, chez M. QUARRÉ. libraire, Grande 
Place; à Ports, chet MM. HA VAS , LAFITTB 
I T O , 5i. rus Notre-Dame-de»-Victoire», 
place de la Bourse); à Bruxelles, h 

rOlTICB DR PUBUCTTR. 

arriéré-pensée, il n'arrivera jamais à 
dé[asser les espérances de M. TVttelin, 
ni même à les atteindre. Ses v o t e s con­
servateurs à l 'Assemblée nationale n o u s 
en donnent la garantie. 

tint conservateur républicain. 

L e ere f raMBie ataa mm 
jT *t ••»!•!.raV 

r i t i-rvolii-

LA SLPPaJitS3ION DU BUDGET DES CULTES. 

V r n o a t maintenant a un autre article 
du programme du parti radical, savoir 
la séparation de l'Eglise et 4 e l'Etat, ou , 
en d'autres termes , la suppression du 
budget »rs cu l tes . 

La question n'est pas nouve l l e , c o m m e 
on sait; p'ut ieurs fois déjà el le a é té 
poi-ée à la suite de chacune de nos r é ­
volut ions , et , ce la va sans dire, rn 
haine surtout de la religion et des p i è ­
tres. 

Voyons toutefois dans que ls t ermes 
el le s e p t é s e r t e , car bon nombre d'élec­
teurs , gras-du peuple ou même de bons 
bourgeois , peuvent bien n'en pas c o n ­
naître la portée et les conséquences . 

Et d'abord qu'es t -ce que le budget 
des cultes? 

Il est bon de rpppeler à ce sujet 
qu'autrefois le clergé était propriétaire 
de bit ns qu'il avait reçu primit ivement 
en dons , qui ensuite s'étaient s u c c e s s i ­
v e m e n t accrus par suite d'acquisit ions 
ou de doublions nouve l l e s , tel les qu'il 
s'en fait maintenant , par exemple , au 
profit des hospices et autres é tab l i s se ­
m e n t s d utilité publ ique . Ainsi les é g l i ­
s e s , les abbayes e t les monastères 
étaient d e v i n u s propriétaires de b iens 
souvent considérables , de sorte que tous 
ces é tabl i ssements se suffisaient à e u x -
m ê m e s , 'él il < si juste de dire anssi . aux 
largesses qu'ils répandaient autour d'eux 
dans les c lasses populaires et indigentes . 
Mais, tonal c e s b iens ayant été conf i s ­
qués par 1* révolut ion, il fallut a lo i s 
pourvois autrement aux nécess i t é s du 
cu l t e , ef c'est ce qu'on fit en allouant 
an clergé le s traitements dont il a joui 
depuis . '. ' • 

Une trfle mesure , c o m m e on le voi t , 
élatt dqfcé jpiTimiadjrtpar la p lus stricte 
équité c o m m e étant la compensat ion , en 
revenus , des biens que l'Etat s'était 
appropriés, d'où il suit que supprimer 
aujourd'hui ces traitements serait de 
toute injust ice . 

Or, supposons maintenant une telle 
spol iat ion c o n s o m m é e ; on se demande 
ce que deviendraient le clergé et le s e r ­
v i c e du culte 1 C'est là sans doute ce 
dont s' inquiéteraient peu l ibres-penseurs 
et radicaux, mais ce qui révolterait c e u x 
qui croient avoir un Dieu à servir et 
une âme à sauver. 

Que ceux-là, répondraient sans doute 
l e s l i b r e s - p e m e u r s , paient leur cul te , 
s'ils veulent en avoir un; mais le p o u r ­
ra ient - i l s* Oui peut être dans les gran­
des v i l les , où il y a beaucoup de familles 
r iches el p i euses , mais dans de pauvres 
vi l lages que se passerait-il lorsque, à 
délaut de l 'Etat, i ls devraient ,à l'aide de 
cot isat ions individuelles faire e u x -
m ê m e s le traitement de leur desservant? 
V o i t - o n d'ici, lors m ê m e qu'ils le pour­
raient , quel le source incessante de 
querel les et de divis ions dans les ména­
g e s , les f emmes voulant consacrer à 
ce t te œ u v r e que lques é c o n o m i e s , et' les 
m a r i s , h é l a s ! en général peu pratiquants 
voulant leur donner un tout autre e m ­
ploi , e t trop souvent les appliquer à des 
det tes de café et de cabaret ! 

Se demande- t -on aussi que l le serait 
la posit ion d'un pauvre curé , eb l igé pour 

vivre de tendre la main à s e s paroiss iens , 
et c e que deviendraient alors son i n d é ­
pendance et sa dignité? Où trouver aussi 
les fonds nécessa ires quand il s'agirait 
de relever nue égl ise qui tombe en ru i ­
n e s , ou m ê m e d'en construire u n e nou­
vel le sans aucune des s u b v e n t i o n s que 
donne aujourd'hui le gouvernentoui ? 
Dan' combien de c o m m u n e s trouverait-
o n , a v e c l e s ressources poss ib les , açsez 
de foi et de zè le pour y suppléer ? 

M. Thiers avait donc mi l l e fois raison 
lorsqu'en 4 8 , à propos de c e l t e quest ion 
posée dans une lettre par un représen­
tant, il lui répondait en c e s termes . 

« bans salaire, il n'y a pas de clergé. 
Beaucoup de cathol iques se trompent à 
cet égard, e t s ' imaginent qu'en renon­
çant au salaire i ls seront affranchis de 
l'Etat. » C'était là aussi un des c ô t é s de 
la quest ion qui , dans u n m o m e n t , avait 
pass ionné de trop ardents cathol iques . 
« Ils ne seront affranchis que de la peine 
de toucher leur argent, ma i s vo i là tout . 
Le joug sera de fer pour e u x c o m m e 
pour tous , et i ls mourront de besoin 
dans leur servitude aggravée . Qu'on 
soit bien conva incu que , dans les neuf 
d ix i èmes de la France, on laisserait 
mourir de faim les prêtres . » 

Nous a imons i penser q u e , malgré les 
que lques changements survenus dans 
les opinions de M. Thiers depuis le 24 
mai , l 'ex-président n e demandera pas 
aujourd'hui, avec MM. Gambetta , N a -
quet et consorts , la suppress ion du bud­
get des cu l tes . 

(A suivre). 

On n o u s c o m m u n i q u e l e s d o c u m e n ts 
s u i v a n t s : 

» A Messieurs les Électeurs de Tour­
coing et de ses cantons, 

» M E S S I E U R S , 

» N o u s espérions q u e , par u n s e n t i ­
ment de reconnaissance bien justifié, la 
réélection de M. Leurent n'aurait pas été 
contes tée dans la vil le de Tonrcoing ; 
ma i s , puisqu'il en es t autrement , n o u s 
v e n o n s mettre s o u s les y e u x des é l e c ­
teurs , à titre de protestat ion, l 'Adresse 
offerte à M. Leurent en 1872 en r e c o n -

j jatnsaece 4 ç s serv ices rendus à l'Assem­
blée nationale,~ëf~sïgnéTB pàr 'T ïpT#qïà* 
totalité des industriels , commerçants et 
patentés de la vi l le de Tourcoing. 

» N o u s reproduisons en m ê m e temps 
l'un des discours de notre c o n c i t o y e n , 
dans lequel il a combattu , avec tant de 
talent, le funeste impôt sur l e s matières 
premières . 

» Au m o m e n t où le renouvel lement 
des traités de commerce va mettre en 
péril plusieurs de nos plus précieuse i n ­
dustries , écarter de la tribune nat ionale . 
M. Leurent notre vaillant et intel l igent 
défenseur, ce n e serait pas seulement un 
acte d'ingratitude, ce serait l 'abandon 
de n o s plus chers intérêts . La vil le et 
les cantons de Tourcoing ne le voudront 
pas . 

» Des Electeurs de la 6' circonscription. » 
A u m o i s d ' a o û t 1 8 7 2 , l ' a d r e s s e s u i -

v a n t e était remise à M. L e u r e n t , a u 
n o m d'un grand n o m b r e de n o s c o n c i ­
t o y e n s : 

A Monsieur Jules Leuren t 
Député du Nord. 

« Monsieur le Député , 
«Les commerçants et industriels sous­

s ignés ont l 'honneur de v o u s offrir l eurs 
s incères félicitations pour le rang d i s ­
t ingué que v o u s avez su conquérir en 
si peu de temps parmi v o s co l lègues de 
la Chambre. 

«Ils sont heureux d'y joindre l 'expres­
sion de leur gratitude pour le d é v o u e ­
ment , le talent si remarquable et la per­
sévérance avec lesquels v o u s avez dé­
fendu, au sein de l 'Assemblé* nat ionale , 
les intérêts commerc iaux et industriels 
du p a y s , e t e n particulier c e u x de la 
vil le de Tourcoing. 

»C'esi sous l'empife de ces sent iments 
e t - ^ o n r voué donner on nouveau Té­
moignage de leur confiance, qu'i ls v o u s 
prient, Monsieur le Député , de vouloir 
bien agréer l 'hommage de l eur r e c o n ­
naissance . » 

E n présentant l 'adresse qui précède , 
M. J u l e s Leb lan , Adjoint au Maire, 
prenant la parole au n o m d e s d é l é g u é s 
d u c o m m e r c e d e Tourcoing, adressa à 
M. Ju les Leurent l e s paroles s u i v a n t e s : 

« Monsieur le Député , 
» Au nom des négoc iants , industriels 

et commerçants de Tourcoing, nous v e ­
nons vous offrir le témoignage de leur 
sympathie et de leur gratitude pour l e 
talent a v e c lequel vous avez défendu l e s 
intérêts dn p a y s , si gravement engages 
dans les d iscass ions économiques qui 
v iennent d'avoir l ieu dans le sein de 
l 'Assemblée nationale . 

» C'est avec un légit ime sent iment 
d'orgueil que n o u s avons v u notre dé­
puté s'élever à un rang si dist ingué par­
mi les h o m m e s les plus éminents , e t la 
haute considération qui s'est at tachée à 
son n o m . 

* Ho mme d'affaires avant tout , v o u s 
avez su v o u s concil ier les sympathies e t 
l 'estime de tous les partis e t des h o n o ­
rables co l lègues eux m ê m e s dont v o u s 
aviez à combattre les doctrines . La con­
naissance parfaite de toutes les ques t ions 
industrielles et commercia les et la s u ­
périorité avec laquelle vous les avez trai­
t é e s , vous désignaient au chetx du G o u ­
vernement qui vous appela à faire partie 
du Conseil supérieur du commerce, de 
Vagriculture et de l'industrie ( i ) . 

» C e s t avec un vif sent iment de satis­
faction que nous avons applaudi à ce t t e 
nominat ion; et j e crois être l'interprète 
de l'opinion publique, e n disant que 
votre présence dans le Conseil supérieur 

rsnaweroa es t d* nature à calmer des 
inquiétudes qui , depuis un certain 
t emps , troublent les transactions i n d u s ­
trielles e t commerciales du pays . 

» Ces inquiétudes , nous devons l'a­
vouer cependant , n e sont pas e n t i è r e ­
ment d iss ipées . De nouvel les lois sont 
encore à faire et à discuter, des r è g l e ­
m e n t s doivent être rédigés pour l'appli­
cation de ce l les qui ont é té vo tées e t 
plus que jamais nous avons besoin d e 
compter sur le concours des h o m m e s 
qu i , comme v o u s , s e sont pour ainsi dire 
identifiés au commerce et à l ' industrie. 
P lus que jamais nous v e n o n s faire ap­
pel à votre patriotisme, nous comptons 
sur votre expér ience éclairée et l 'auto­
rité de votre parole, pour défendre avec 
une nouve l l e énergie les intérêts c o m ­
m e r c i a u x , dans la campagne qui v a 
bientôt s'ouvrir; nos v œ u x et nos s y m ­
pathies vous accompagneront partout. 

» En attendant, Monsieur le député , 
nous v o u s prions d'accepter le t é m o i ­
gnage écrit de la confiance des n é g o ­
ciants et industrie ls de Tourcoing qui 
ont voulu tous contribuer à cet te m a n i ­
festat ion. 

(1) Le Conseil supérieur du commerce est 
composé de 45 membres, dont 15 pour l'in­
dustrie, 15 pour l'agriculture et 15 pour le 
commerce. 

M. Leurent a été nommé sur l'initiative de 
M. Thiers, alors président de la Képublique. 
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Le Trésor de l'Abbaye 
(Faisant suite à PÂTIRA.) 

P A R R A O U L D E N A V E R Y 
IV 

L ' E N F A N T - B L E U , 

(SUITE) . 

Arr ivés sur l e s bords de la Rance , 
l a bande d e s révolut ionnaires pressa l e 
p a s . Debout sur sa porte , Jean l ' E n ­
c l u m e guettai t l es jacob ins c o m m e u n e 
proie . 

Il l e s reconnut à l eurs cr i s , à l eurs 
c h a n t s , à l eurs b l a s p h è m e s , et s e frot­
tant les m a i n s d 'une façon j o y e u s e , i l 
répéta : 

— Arrivez ! arrivez donc l 
U n e m i n u t e après la forge se trou­

vai t e n v a h i e . 
Que lques h o m m e s demeurèrent d e ­

b o u t , d'autres prirent place sur l e s 
b a n c s , l e s derniers s 'ass irent sur l ' é ta­
b l i . Trois chandel les de réFine fichées 
dans d e s fourches de bois jetaient u n e 
lueur terne d a a s ce t t e v a s t e p ièce . L e s 

tê tes sortaient à pe ine d e l 'ombre , et 
ce fourmi l lement d ' indiv idus dans ce t 
étroit e s p a c e , l e s pass ions m a u v a i s e s 
que l 'on sentait boui l lonner dans leur 
c œ u r pouvaient inspirer à qui aurait v u 
l e s a m i s d u forgeron, l e s cra intes l e s 
m i e u x just i f iées . 

Jean l ' E n c l u m e m o n t a sur l e four ­
neau afin de dominer de t o u t l e torse 
c e u x qu'i l recrutait pour son œ u v r e . 
Trécor le Borgne e t Kadoc l 'Encorné se 
tenaient à peu d e d is tance c o m m e d e s 
l i eu tenant s prêts à e x é c u t e r s e s ordres . 

— Je v o u s l ' a v a i s d i t , l e s g a r s , s'écria 
J e a n l ' E n c l u m e , le peup le at tendait 
s o n heure e t son h e u r e e s t v e n u e . L e 
p e u p l e est le maître , le peuple es t s o u ­
v e r a i n ! Tout n o u s e»t p e r m i s , n o u s 

| a v o n s pour n o u s la sa inte R é p u b l i q u e 
' u n e et ind iv i s ib le . A Paris o n a formé 

d e s tr ibunaux pour juger e t c o n d a m n e r 
c e u x qui n o u s opprimaient . On suppri ­
m e l e s n o b l e s ; on s u p p r i m e les prê res 

i qui n o u s abrut issaient de m ô m e r i e s . 
N o u s a v o n s la Raison et la L iberté , e t 
a v e c c e l a n o u s irons lo in . L e s p u i s s a n t s 
e t l e s r iches p e u v e n t t rembler , le p e u ­
ple e s t le p lus fort, ça suffit. D e la j u s ­
tice il s 'en m o q u e pas m a l . Il v e u t sa 
revanche ol il l'aura. De Paris on e n -
M):«: •'ans les province.-; des h o m m e s 
chargés d'organiser (les e r m i t e s r é p u -

f b l i ca ins , l e s conoitéa comptent sur n o u s , 

m e s a m i s , et j e v o u s ai réunis ce soir 
pour savoi r si v o u s ê tes de b o n s patriotes, 
prêts à vous dévouer pour v o s frères . 

— Oui '. oui ! s'écria Kadoc , n o u s 
s o m m e s patr iotes , si ça n o u s permet 
d e v ivre à rien faire et de boire à v o -

| l onté . 

— V i v e la Républ ique si ce la m e t 
; dans n o s m a i n s l e b ien d e s autres , 
• ajouta Trécor. 

Ces d e u x e x c l a m a t i o n s eurent u n 
pu i s sant écho dans la sa l l e . Parmi l e s 
h o m m e s qui s 'y trouvaient réun i s , i l 
n 'en était pas u n dont le passé n e fut 
lourd d'un méfait en face de la jus t i ce 
ou d'un cr ime d e v a n t sa consc i ence . 
Braconniers pour n e pas dire p l u s , v o ­
leurs à l 'occas ion, capables de jouer du 
couteau c o m m e de retourner les poches 
d'un riche marchand , s a n s m o y e n s 
d 'ex i s t ence , sans d e m e u r e fixe pour la 
p lupart , i l s composaient la partie d a n g e ­
r e u s e de la population de Dinan et d e s 

l a l entours . N ' a y a n t r ien à perdre , pas 
\ m ê m e leur h o n n e u r , i l s étaient prêts à 
' s e jeter dans toutes l e s a v e n t u r e s , pour-
! v u qu'e l les offrissent un but in a r e -
j cuei l l ir . Les â g e s d e c e s misérab les v a -
! riaient autant que leurs v i s a g e s . Q u e l -
j q u e s - u n s portaient d e s c h e v e u x b l a n c s , 

et leur» poiprnets gardaient la trace des 
j chaînes dont on les serrait sur l c s g a l è -
i res du roi. Chez d'autres l'adolescence 

rendait p lus od ieuse l ' express ion d'une 
pervers i té précoce . Ces te ints pâ les , 
c e s l èvres b l eu ie s , ces regards f u y a n t s , 
causaient u n secret effroi. Si u n pet i t 
n o m b r e de c e s h o m m e s pouvai t affir­
mer qu'il exerçai t u n état , on était sûr 
qu'i l faisait partie de c e s b a n d e s de 
m o i s s o n n e u r s ou de faneurs é trangers 
que l 'on n'accuei l le point s a n s terreur 
dans la c a m p a g n e . D u reste , s' i ls h a n ­
taient le p a y s , i l s n e l 'habitaient point 
d 'une façon a b s o l u e , Jean l 'Enc lume 
les avnit t rouvés q^ui dans l e s cabarets , 
qui s '.r !PS routes , et les jugeant propres 
à son entreprise il leur avai t donné 
r e n d e z - v o u s d a n s la sa l le de la forge, 
afin d e savoir s'il pouva i t compter s u r 
leur zè l e . 

— Tu parles de bo ire , Kadoc ! reprit 
Jean l ' E n c l u m e , ma i s au n o m de la L i ­
berté t u chois iras d a n s les c a v e s d e s 
aristocrates d e s boute i l l e s do v i n dont 
c h a c u n e vaut u n lou i s d'or. Toi qui 
t 'enivrais de c idre , Kadoc , t u te g r i s e ­
ras d e s me i l l eurs crus de Fra n ce . E t 
pour ce qui es t d u p i l l age , Trécor , ce 
n'est pas u n e conces s ion qui te seras 
faite, tu jouiras d'un droit . 

La Républ ique v e u t l e bonheur d e 
s e s enfants; e l le chât ie s e s ennemis-, e t 
c o m m e de jus te e l le r é c o m p e n s e c e u x 
qui l e s lui l ivrent . Vous n 'êtes pas a u 
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n'arrive pas s e u l e m e n t de D i n a n . j 'ai 
fait u n e tournée par R e n n e s , Q u i m p e r 
et N a n t e s . La, révolut ion y v a moins 
v i t e qu'à Par is , ma i sen f in e l le m a r c h e , 
e t d'abord la loi sur l e s émigrés a 
p a s s é . 

— Q u ' e s t - c e q u e cet te l o i - l à ? d e ­
m a n d a Trécor le Borgne . 

— La Républ ique déclare traîtres à 
la pa' ••• ".eux qui v o n t rejoindre l e s 
frère- d u R ) . . . l eurs b i e n s sont sa i s i s 
au profit des b o n s patriotes , e t d e v i e n ­
nent d e s b i e n s n a t i o n a u x , vo i là ce qui 
s 'appel le de l 'égal i té . L e s f e m m e s e t l e s 
filles d'aristocrates sont décrétées d e 
compl ic i té , o n l e s traînera devant l e s 
t r i b u n a u x , et s i o n l e s traite c o m m e à 
Paris , l es pr i sons seront b ientôt trop 
pet i tes pour l e s c o n t e n i r . 

— Et l e s prêtres? d e m a n d a Kadoc 
l 'Encorné . 

— Ç a , c 'est autre c h o s e ! fit l ' E n c l u m e 
d'une v o i x tonnante . Il y a trop l o n g ­
t e m p s qu' i l s m e font souffrir, e t j e v a i s 
enfi n m e v e n g e r . 

U n l o n g éc lat d e rire accueil l i t c e t t e 
p h r a s e d u forgeron. 

— Riez I r iez! répéta l e co losse ; v o u s 
c r o y e z p e u t - ê t r e que je n'ai point sujet 
d e m'en plaiudre, parce que je m e m o ­
q u e d 'eux e t de leurs pr i ères ! I l s ont 
fait l e tourment de m a v i e , cependant . 
C e s t grâce à l eurs conse i l s queClaudie 

supporte m e s injures e t m e s coups s a n s 
se v e n g e r , s a n s m ê m e m'adresser u n 
reproche , c o m m e si sa douceur n e d e ­
vait pas m'exaspérer davantage . Mais 
la nat ion v a mettre ordre à ce la ; l e s 
prêtres devront désormais prêter s e r ­
m e n t à la Républ ique , ou n o u s s erons l i ­
bres de les traquer c o m m e des s a n g l i e r s . 
Oh ! j e sa is b ien qu' i ls rés isteront ! E * t -

ce que l ' évêque de Quimper , Conan d e 
S a i n t - L u c , ma lade , agon i sant , n'a p a s 
t rouvé a s s e z d e force pour fanatiser s o n 
c lergé e t l ' empêcher de prêter s e r m e n t 
à la const i tut ion ? Il e s t bon pour l ' é cha -
faud, c e l u i - l à , e n c o m p a g n i e d e p l u ­
s ieurs a u t r e s . . . On l e s abandonne a u x 
patriotes a v e c l e s ar is tocrates . E t c e 
n'est pas t o u t , l e s a b b a y e s poussa ient 
jadis c o m m e l e ch iendent dans notre 
terre de Bretagne; e h b ien 1 n o u s c h a s ­
serons l e s m o i n e s e t n o u s n o u s e m p a ­
rerons d e leurs sacrist ies . Quisa i t c o m ­
bien de tonnes d'or se cachent dans l e s 
souterrains d e S a i n t - A u b i n , d e L é h o n , 
de Gui ldo, d e Saint-Jacut? Tout ce la 
sera pour n o u s , t o u t ! si nous n o u s 
montrons b o n s pa tr io te s , e t z é l é s pour 
la c h o s e p u b l i q u e . 

(A suivre). 
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